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Prologue
Kami
Personne n’aurait pu imaginer ce qui allait se produire. Rétrospectivement, j’aurais sans doute pu repérer des signes, des indices que j’avais réussi à me convaincre de ne pas interpréter. Je ne souhaitais pas voir le danger. Par peur ?
Quoi qu’il en soit, ce matin-là, j’éprouvai une étrange sensation en arrivant au lycée. Ne me demandez pas exactement de quoi il s’agissait, mais on sentait quelque chose dans l’air. Appelez ça intuition, présage… Je ne sais pas, mais quand l’événement débuta, je fus soulagée. Il ne s’agissait pas d’un véritable soulagement, bien entendu, mais d’un poids qui m’était ôté des épaules. Je comprenais enfin cet étrange pressentiment qui, depuis des semaines, hantait mon corps et mes pensées, m’avertissant qu’il allait arriver quelque chose. Quelque chose se tramait dans ces couloirs arpentés par des ados, dans ces classes où les esprits chauffaient pour accomplir ce que la société nous martelait depuis que nous étions capables de parler : « étudie, réussis tes examens, intègre une bonne université, étudie, endette-toi jusqu’au cou, travaille, rembourse tes emprunts, travaille, achète ou loue un logement, cherche quelqu’un qui te supporte et qui t’aime, fais des enfants, économise pour leurs études, travaille… »
Et ainsi de suite, jusqu’à l’infini.
Comme tous les autres élèves, je relevai la tête de mon examen de physique, un frisson me parcourant des pieds à la tête.
Aussitôt après la première détonation vint la deuxième, puis une troisième.
Durant quelques secondes infinies, le silence se fit et ensuite, ce furent les cris.
Comme au ralenti, M. Dibet se mit debout et j’eus l’envie de faire de même. De me redresser et de courir. Cependant, aucun muscle de mon corps ne réagit, et il en fut de même pour le reste de la classe.
— Appelez la police, nous demanda lentement le professeur en se dirigeant vers la porte de la salle.
Comme personne ne réagissait, il insista :
— Mais qu’est-ce que vous attendez ?
Finalement, quelques élèves remuèrent.
D’une voix tremblante, j’expliquai :
— Personne n’a de téléphone, monsieur. C’est interdit…
M. Dibet riva les yeux sur moi et je perçus la peur sur son visage.
Quand on entendit la détonation suivante, elle était toute proche. Je poussai un cri.
— Sous les bureaux ! ordonna le professeur. Tout de suite !
Nous obéîmes sans discuter, mais des pleurs ne tardèrent pas à parvenir à mes oreilles.
Je regardai à ma gauche.
Kate semblait terrorisée. Recroquevillée sur elle-même, elle tremblait de tous ses membres.
J’aurais voulu pouvoir lui parler, la prendre dans mes bras, sentir l’étreinte de celle qui avait été mon amie depuis l’enfance… Même si nous ne nous parlions plus, ce qui s’était passé entre nous n’avait plus d’importance à présent.
Quand j’entendis le murmure qui s’échappait de ses lèvres, je ne pus trouver d’explication logique à ses paroles :
— C’est ma faute, c’est ma faute…
Je fermai les yeux quand le coup de feu suivant nous parvint. Par automatisme, je me couvris les oreilles et me mis à prier en silence.
Thiago.
Taylor.
Oh, mon Dieu, Cameron…
C’est ainsi que le cauchemar commença.
Mais il vaut mieux tout raconter depuis le début.


Première partie
1
Kami
Personne n’avait la moindre idée de l’endroit où Julian pouvait se cacher. Une semaine s’était écoulée depuis que Thiago était allé jusqu’à New York pour démasquer celui qui avait harcelé une bonne partie des élèves du lycée, avait manipulé tout le monde, m’avait éloignée de mes amis et ligué les gens contre moi : Julian Murphy, alias Jules. Celui-là même qui, lors de notre nuit passée à Falls Church, m’avait invitée à regarder un film dans sa chambre, pour me droguer, me filmer nue pendant qu’il me touchait, puis diffuser les images sur les réseaux. Celui-là même qui avait foutu la merde entre l’une de mes meilleures amies et moi. Celui-là même qui avait terrorisé mon petit frère pour l’obliger à voler des photos dans ma chambre afin de pouvoir les poster sur mon compte Instagram. Celui-là même qui m’avait raconté qu’il était gay pour pouvoir se rapprocher de moi. Celui-là même qui avait juré d’être mon ami.
J’arrêtai d’écraser la mine de mon crayon sur ma feuille et j’effleurai le trou que je venais de percer dans mon dessin par mégarde.
Ce n’était rien d’extraordinaire, des gribouillis dépourvus de sens, mais en les examinant avec du recul, ils donnaient froid dans le dos. Récemment, mes crayons ne produisaient que des images lugubres.
Cette année scolaire pouvait-elle encore empirer ?
Cela ne me semblait pas possible.
Ce qui s’était passé dernièrement au lycée m’avait tant distraite que je ne pensais plus trop au divorce de mes parents. Ma mère était méconnaissable : nerveuse depuis qu’elle avait appris que ses deux enfants étaient victimes de harcèlement scolaire, lasse que ma grand-mère lui répète qu’elle nous élevait n’importe comment, préoccupée que la pension versée par mon père ne lui suffise pas à maintenir son niveau de vie élevé, duquel elle allait peu à peu devoir se déshabituer.
Au moins, elle donnait l’impression d’être un peu plus humaine, moins Barbie, moins bête et superficielle. Elle n’en avait plus le temps, à présent qu’elle devait tenir la maison, nous déposer et aller nous chercher, préparer à manger, s’occuper de mon petit frère…
La veille, elle m’avait accompagnée au commissariat pour déposer plainte contre Julian pour harcèlement, agression sexuelle et non-respect du droit à l’image. Jusque-là, j’hésitais. Je n’étais pas certaine d’être capable d’affronter une telle épreuve, d’aller jusqu’au procès contre un garçon que je considérais encore comme mon ami peu de temps auparavant. Je ne voulais plus revoir son visage, je ne pouvais pas… Ma mère et ma grand-mère avaient insisté, vraiment insisté. Malgré tout, ceux qui avaient fini par me convaincre, c’étaient les frères Di Bianco.
Qu’avaient donc ces deux mecs pour se loger dans ma tête et tout bouleverser ? Qu’avaient-ils pour que leur opinion soit assez importante pour effacer ma peur ? Comment avaient-ils réussi à accomplir en une conversation ce que ma famille n’avait pas réussi à faire en plusieurs jours ?
Je n’avais pas oublié ce dernier moment partagé avec Thiago dans sa voiture, le jour où la vérité avait été dévoilée et que Julian avait reçu la raclée du siècle. Je ne pouvais m’enlever de la tête ses yeux verts me fixant avec intensité, voulant atteindre mon subconscient pour y laisser un message qui changeait tout.
Il m’aimait.
Thiago m’aimait, et je ne savais même pas comment c’était arrivé.
Depuis, nous n’avions pas eu l’occasion de nous retrouver seuls. Taylor ne me quittait pas d’une semelle et Thiago se montrait plus distant que jamais. Il ne m’avait approchée que pour me convaincre de porter plainte contre Julian. Il avait dû nous entendre depuis sa chambre, parce qu’il avait fait irruption dans celle de Taylor et, d’une voix tranchante, avait déclaré que si je ne dénonçais pas Julian, je mettais en danger des centaines de jeunes filles qui, comme moi, pouvaient croiser le chemin de ce menteur compulsif et manipulateur.
Il m’avait suffi d’un échange de regards pour comprendre qu’il avait raison. Merde, il avait plus que raison. J’étais donc allée au commissariat.
La police s’était rendue au domicile de Julian pour l’arrêter, mais il n’y était plus. Son père et sa belle-mère n’avaient aucune idée de l’endroit où il pouvait se trouver. Le matin même, il leur avait affirmé qu’il partait étudier à la bibliothèque.
Depuis, une semaine avait passé.
Julian était introuvable. Il s’était volatilisé sans se soucier de laisser bien visibles dans sa chambre les centaines de photos qu’il avait prises de tous les élèves. Il possédait du contenu audiovisuel et photographique sur chaque membre de l’équipe de basket, chaque pom-pom girl… mais c’était moi qui revenais le plus souvent.
Des centaines de photos et de vidéos, ainsi que des clichés de moi enfant qu’il avait dû obtenir par Cameron. Il avait donc passé si longtemps à m’épier, à me suivre partout… ?
Julian était un psychopathe. Un psychopathe obsédé par moi.
J’avais essayé de parler à Kate, pensant qu’elle devait en savoir plus, puisque c’était son demi-frère, mais elle avait refusé tout contact. D’après Ellie, elle avait quitté l’équipe de pom-pom girls et on la voyait à peine depuis que les agissements de Julian avaient été révélés au grand jour.
Je l’avais observée de loin au cours de la semaine précédente, et en effet, elle ne semblait pas en forme. Même si elle ne s’entendait pas du tout avec Julian, découvrir la véritable nature de son demi-frère n’avait pas dû être facile.
Taylor avait échappé à la sanction dont avaient écopé les élèves ayant tabassé Julian sept jours auparavant, parce qu’il avait réussi à s’éclipser assez tôt, mais de nombreux autres avaient été exclus pour une durée d’un mois, y compris Dani. Si j’avais su, j’aurais préféré que Taylor soit pris sur le fait comme les autres. Chaque acte a ses conséquences.
J’attrapai mon bloc de dessin et le rangeai dans le tiroir de mon bureau. Comme toujours, je me focalisai sur la maison d’en face, en particulier sur la fenêtre derrière laquelle dormait le responsable de mes plus beaux rêves comme de mes pires cauchemars.
Je ne m’étais pas retrouvée à nouveau seule avec Thiago depuis le jour où, dans sa voiture, il m’avait avoué qu’il m’aimait, ce jour depuis lequel mon corps, de chacune de ses cellules, désirait partager de nouveau un moment avec lui. Vous avez déjà éprouvé cette douleur, cette sensation d’avoir besoin du contact physique de quelqu’un ? Comme s’il vous fallait cette chaleur-là pour pouvoir avancer et retrouver votre vitalité ? Voilà l’état dans lequel je me trouvais.
Quand j’allais voir Taylor et que nous traversions le salon pour nous rendre à l’étage, Thiago était là, en train de regarder la télé sur le canapé ou bien endormi sur le ventre, le visage reposant sur son avant-bras. Parfois, sur le palier, je jetais un œil vers sa chambre en passant : il était à l’ordinateur, en train de lire un livre, ou – au secours ! – de faire des pompes torse nu avec la musique à fond.
Cette situation me tuait.
Je n’en pouvais plus chaque fois que je passais à côté de lui et qu’il m’était impossible de le dévorer de baisers.
Nous échangions des regards, je ne vais pas le nier. Nos yeux se cherchaient comme un assoiffé cherche l’eau dans le désert ; il nous fallait un shoot de l’autre pour pouvoir continuer, ce qui me faisait peur, très peur.
Taylor était plein de sollicitude envers moi, très attentif. Il me surprotégeait et craignait que Julian n’apparaisse pour me causer une frayeur. La relation entre son frère et lui était plus froide qu’auparavant. Ils échangeaient à peine un mot ou deux en ma présence, et Taylor semblait esquiver Thiago au maximum, sans doute pour m’éviter des contacts avec lui.
Cela compliquait encore plus les choses. Je pouvais à peine le voir. Il me manquait tellement que j’avais du mal à apaiser mon envie de savoir comment il allait. J’aurais pourtant souhaité que mon cœur soit anesthésié, même pour un moment seulement.
Au moins, il nous restait la fenêtre.
Contrairement à ses anciennes habitudes, Thiago laissait en permanence les rideaux ouverts, ce qui me permettait de le voir quand je le désirais. En retour, je faisais de même. Nos fenêtres allaient du sol au plafond, elles laissaient entrer beaucoup de lumière. Trouvez-vous normal que j’aie changé mon lit de place pour pouvoir vérifier au moment de dormir qu’en face Thiago se couchait aussi ?
Je perdais la tête, je le savais, mais j’en avais besoin.
C’était aussi simple que ça.
*
Le lundi arriva avec de la pluie et un vent violent. Lorsque je me levai à 6 h 30 et regardai au-dehors, j’eus un frisson, du genre de ceux qui incitent à rester au lit. Il est difficile de quitter les draps bien chauds et le refuge de la chambre quand on sait qu’on va au-devant d’une longue journée de cours, d’exposés, de devoirs… le tout dans l’humidité.
Pourtant, je n’avais pas le choix. Je devais m’efforcer de revenir à la normalité.
Mes « amies » – entre guillemets parce que je doutais encore de l’authenticité du lien qui nous unissait – me parlaient à nouveau. Au fond, j’avais l’impression que c’était parce que, à cause de Julian, j’étais devenue le sujet de conversation no 1 du lycée. Comme tout le monde, elles souhaitaient disposer d’informations de première main sur ce qu’il m’avait fait.
Il était vrai que la réalité avait été distordue à l’extrême : beaucoup racontaient, par exemple, avoir aperçu Julian caché dans le bois qui se trouvait derrière mon jardin, ou en train de marcher en ville armé d’un fusil. Certains idiots affirmaient même que Julian avait réussi à se déguiser et continuait à fréquenter le lycée incognito.
Des inepties, vraiment.
Quoi qu’il en soit, les gens étaient nerveux, anxieux. Ils craignaient qu’il ne révèle leurs secrets inavouables, qu’il puisse bousiller des réputations, des vies…
Julian était devenu le cauchemar de Carsville High, et le plus étrange dans l’histoire, c’est que même s’il était craint, les élèves semblaient aussi l’admirer. Comme s’ils étaient impressionnés qu’un simple élève ait été capable de créer tant de remue-ménage, de pirater des téléphones et des ordinateurs… Ce matin-là, j’avais décidé de passer chez Ellie, qui faisait partie de ses victimes. Je voulais lui proposer d’aller ensemble à pied au lycée afin qu’elle puisse me raconter en détail ce qui s’était passé avec Julian de son côté, ce qu’il avait fait pour qu’elle s’éloigne de moi et qu’elle embrasse même mon ex, ce gros connard.
Ellie avait peur, comme tous ceux qui avaient été pris dans les filets de Julian, et elle n’avait pas envie d’évoquer le sujet, mais ce matin, je comptais bien parvenir à ce qu’elle me révèle toute la vérité.
J’envoyai un message à Taylor pour le prévenir de ne pas passer me chercher, j’enfilai mon manteau le plus chaud, mon bonnet rouge et mes gants, avant de sortir tôt de chez moi. Ma mère et mon frère dormaient encore. Ma grand-mère était partie deux jours plus tôt après avoir promis de revenir régulièrement pour s’assurer que personne ne s’en prenait de nouveau à sa famille.
Dehors régnait un froid polaire. La veille au soir, il avait neigé, et même si les routes étaient praticables grâce aux chasse-neige qui avaient commencé leur travail très tôt, les maisons et les arbres étaient recouverts d’un grand manteau blanc d’au moins un mètre d’épaisseur. Les trottoirs n’avaient pas été déblayés, je dus donc rester sur la chaussée. Le soleil ne s’était pas encore levé, mais ça m’était égal. J’avais besoin de ce moment pour moi. C’est parfois tellement salutaire pour l’esprit de se retrouver seule ! Depuis les événements avec Julian, personne ne me quittait des yeux. On me surveillait comme si j’étais une bombe sur le point d’exploser et je rêvais de sentir que tout pouvait redevenir comme avant.
J’admirai le joli paysage de cette ville où j’avais passé mon enfance. À l’inverse de beaucoup, qui pensaient que Carsville était une petite bourgade plan-plan, j’avais adoré grandir entourée par la nature. J’aimais les Noëls avec des bonshommes de neige dans le bois ; les après-midi au soleil à nous baigner dans le lac qui, à mesure que nos centres d’intérêt évoluaient, était devenu un coin où faire la fête sans que les adultes puissent nous trouver facilement ; les nuits passées dans le jardin à contempler les étoiles, grâce au faible éclairage de la zone…
Carsville, le lieu où il ne se passait rien et que le monde entier allait connaître sous peu.
J’arrivai chez Ellie en avance pour que nous ayons le temps de parler. Je sonnai à la porte, me doutant qu’elle devait déjà être en train de prendre son petit déjeuner. Ce fut son père qui m’ouvrit. M. Webber était un homme grand, aux cheveux frisés très bruns, intimidant par sa carrure, mais qui était en réalité une bonne pâte.
— Bonjour, Kami, comment vas-tu ? Entre, voyons, il fait un froid de canard ! Tu es venue à pied ?
— Bonjour, monsieur Webber. J’avais envie de marcher un peu, ce matin. Est-ce qu’Ellie est là ?
— Elle est dans la cuisine, elle mange.
Il me débarrassa de ma doudoune, qu’il accrocha au porte-manteau situé dans l’entrée.
À l’intérieur, il faisait une chaleur étouffante. À peine entrée, j’eus envie de retirer d’autres épaisseurs à cause du chauffage, mais je me retins et suivis M. Webber jusqu’à la cuisine.
La maison d’Ellie n’était pas très grande, juste de quoi abriter ses parents, elle et leurs deux chats. Elle enviait ma vaste chambre, mon salon avec écran plasma et aussi l’escalier majestueux. Elle voulait toujours que nous nous retrouvions chez moi, qui en revanche avais envie de m’éloigner de ces murs imposants et cherchais sans cesse une excuse pour que nous allions chez elle. Là, Mme Webber nous préparait la meilleure tarte aux pommes de la terre entière. Cette maison était bien plus accueillante que la mienne, elle sentait toujours le café et les viennoiseries chaudes…
C’est fou comme nous désirons toujours ce que nous n’avons pas.
Quand j’entrai dans la petite cuisine, avec la table ronde blanche dans un coin et le mobilier en bois clair orné de petits citrons gravés, Ellie leva le nez de son bol de céréales.
— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle.
Au même instant, sa mère arrêta de lire son journal et me sourit aussitôt.
— Bonjour, Kamila ! Ça faisait longtemps qu’on ne t’avait pas vue. Tu prends un café ? Un thé ? Un chocolat chaud ? Il n’y en a pas de prêt, mais je n’en ai pas pour longtemps…
Elle se leva et se dirigea vers la cuisinière, disposée à me préparer tout ce qui pourrait me faire plaisir. Mme Webber était comme ça.
— Un café, ce sera très bien, merci, dis-je en souriant.
Je me doutais que si je refusais ce qu’elle m’avait déjà proposé, la liste n’allait faire que s’allonger jusqu’à ce que quelque chose me plaise.
Je m’assis à côté d’Ellie et lui souris timidement.
— Ça te dit d’aller à pied au lycée ?
— Est-ce que tu es sûre que c’est une bonne idée ? Sachant que… hésita-t-elle.
Les parents d’Ellie n’avaient quasiment rien su de ce qui s’était produit au lycée. Comme leur fille n’avait pas été directement impliquée, la direction ne s’était pas mise en contact avec eux, contrairement à ce qui avait été fait avec mes parents et Katia Di Bianco. Ellie avait donc préféré éviter à ses parents l’angoisse d’avoir conscience qu’un fou, encore en liberté quelque part, avait fait chanter de nombreux élèves.
— Il n’y a que vingt minutes de marche, insistai-je avec un regard entendu.
Ellie acquiesça en silence, mais je vis ses yeux s’agrandir sous l’effet de la nervosité. Rien d’étonnant, car nous étions tous un peu effrayés et contrariés par tout ce que Julian avait provoqué.
Pendant que nous bavardions avec les parents d’Ellie, je ne pus m’empêcher de songer que Julian était inoffensif. Je le haïssais pour ses attouchements, pour ses mensonges et manipulations, mais je ne le pensais pas capable de davantage. C’était un lâche : ses attaques et chantages, les dégâts qu’il avait causés à chacun d’entre nous avaient été réalisés de loin, en se cachant ou, dans mon cas, sans que je puisse me défendre.
Julian serait incapable de nous aborder dans la rue pour nous faire du mal.
Du moins était-ce ce que je voulais croire.
À la fin du petit déjeuner, nous nous couvrîmes de nos manteaux, écharpes et bonnets avant de sortir. Le père d’Ellie n’était pas ravi que nous allions à pied au lycée par ce froid, mais nous finîmes par le convaincre de ne pas nous y conduire en voiture.
Lorsque nous nous retrouvâmes enfin seules à marcher sur la voie cyclable à côté de la route, je m’aperçus que les ondes qu’il m’avait semblé percevoir de la part de mon amie étaient réelles. Quelque chose la tracassait, et cela me concernait. Nous restâmes un moment immergées dans un silence pesant, interrompu seulement par les quelques voitures qui passaient.
Finalement, je me jetai à l’eau :
— Écoute, Ellie… Tu as un problème avec moi ?
Ellie resta coite encore un instant. Sans quitter le sol des yeux, elle finit par déclarer :
— Je suis vraiment désolée de ce qui s’est passé avec Julian, Kami.
— De quoi est-ce que tu parles, exactement ?
— Tu sais qu’il m’a obligée à faire des choses que je n’aurais jamais faites…
Elle avait embrassé Dani à la fête d’Halloween organisée par Taylor. Je n’étais pas près de l’oublier ! Cette image me hantait encore, pas parce que j’étais jalouse, mais parce que j’avais été triste autant que fâchée en croyant que ma meilleure amie, que j’aimais et que je respectais, cherchait à se mettre en couple avec l’individu qui m’avait rendu la vie impossible.
Dani ne méritait pas quelqu’un comme elle.
Ellie devait trouver quelqu’un à sa hauteur. Un garçon bien, drôle, qui la fasse rire, qui la pousse à se dépasser, à accomplir des choses qu’elle n’aurait jamais osé faire seule. Elle méritait le mec le plus génial du monde. Je le lui dis, sans hésiter.
— Et si le mec parfait pour moi était hors de ma portée ? me demanda-t-elle en posant les yeux sur moi après les avoir levés vers la cime des arbres.
— Aucun gars bien dans sa tête ne te repousserait, Ellie, répondis-je, sûre de moi.
Mon amie était super : intelligente, belle, drôle, douce…
Ellie détourna à nouveau le regard et je fus obligée de lui demander :
— Qui te plaît ? Quelqu’un que je connais ? Vous avez des cours en commun ?
Je répertoriai mentalement les visages des garçons de notre âge, mais je ne trouvai personne qui puisse même s’approcher d’être digne de ma meilleure amie. Enfin, s’il y en avait un qu’elle aimait bien, je n’allais pas jouer les rabat-joie.
— Oui, certains…
Elle était de plus en plus nerveuse. Mais qui donc lui plaisait ?
— Allez, Ellie, dis-le-moi, insistai-je, car nous étions presque arrivées.
Ellie hésita, puis parut se décider et prit une grande inspiration :
— Je ne veux pas que tu me détestes… Vraiment, les sentiments sont apparus sans que je le souhaite, je n’en avais même pas conscience… commença-t-elle.
Alors, nous sursautâmes d’un même mouvement en entendant un énorme coup de klaxon.
— Oh, la vache ! m’exclamai-je en me retournant pour constater qu’il s’agissait de la voiture des Di Bianco.
Ellie et moi la suivîmes des yeux : elle s’arrêta sur une place de parking très proche de nous, mais très éloignée de l’entrée du lycée.
Mon estomac se noua quand Thiago descendit du côté conducteur avec un grand claquement de portière avant de se tourner vers moi. De l’autre côté, Taylor eut exactement les mêmes gestes.
— Qu’est-ce que tu as fait, cette fois-ci ? me demanda Ellie.
Je n’eus pas le temps de répondre, car l’image des deux mecs les plus beaux et les plus forts du lycée qui fondaient sur moi avec une mine patibulaire me paralysait.
— Tu vas m’expliquer ce que tu fous ? Faire le trajet à pied, comme ça, seule ?
Contrairement à ce qu’on aurait pu croire, ce n’était pas mon petit ami qui venait de crier, mais son frère.
Je restai un peu sous le choc, parce qu’en principe, c’était Thiago qui maîtrisait le mieux son tempérament en public. Taylor aussi semblait furieux, mais plutôt envers son aîné. Il allait falloir que Thiago se contrôle en présence de Taylor, car il pouvait donner l’impression d’oublier que j’étais avec son frère, et non avec lui.
— Qu’est-ce tu veux que je t’explique ? Que j’avais envie d’être un peu seule avec ma meilleure amie ?
— Ta meilleure amie fait ce qu’elle veut, mais toi, tu ne peux pas ! vociféra-t-il encore, se plaçant face à moi.
Merde… Tellement grand, tellement irrésistible…
Je regardai Taylor pour essayer de me concentrer sur ce qui méritait vraiment mon attention.
— Taylor, dis à ton frère d’arrêter de me gueuler dessus.
J’étais non seulement en colère, mais également gênée que nous nous donnions en spectacle si près du lycée.
Heureusement que nous étions loin du portail : les élèves se contentaient de nous regarder avec curiosité en passant en voiture, mais ne pouvaient pas s’arrêter pour écouter notre conversation.
— Je ne vais rien lui dire, parce que même si ça m’énerve, il a raison. Tu ne te souviens pas que tu es dans le viseur d’un taré ? Tu es bête, ou quoi ? s’exclama Taylor, furieux.
Je fus tellement stupéfaite qu’il s’adresse à moi de cette façon que je ne trouvai pas immédiatement quoi répondre.
— Ne l’insulte pas, intervint Ellie, aussi indignée que moi.
Taylor sembla prendre conscience de sa présence.
— Écoute, Frisettes, tu peux aller plus loin ? Je veux parler avec ma copine, seul à seule.
Le message était clair et destiné également à Thiago. Celui-ci posa les yeux sur son frère, puis sur moi.
Je lus dans ses pensées avec tant de clarté que j’en fus surprise : la douleur, la rage, l’impuissance… Ces émotions étaient mêlées dans une situation où son esprit me voulait sienne, mais où la réalité était tout autre. J’eus un peu envie de l’affronter avant Taylor, même pour me disputer, mais mon cœur était partagé, car cette part de moi n’était ni logique ni raisonnable quand il se trouvait à proximité.
— Kami, viens, on n’a qu’à laisser ces cons ici, me suggéra Ellie. Tu n’as pas à te justifier d’être venue au lycée à pied.
Taylor se tourna vers elle.
— Tu n’as pas bien entendu quand je t’ai dit d’aller voir ailleurs ?
Il ne contrôlait clairement pas sa langue et je perçus la douleur dans les yeux de mon amie. Pire, je constatai qu’elle fournissait des efforts surhumains pour la dissimuler.
Un instant, mon cerveau patina et enfin, j’assemblai les pièces du puzzle.
C’était Taylor qui plaisait à Ellie.
Voilà ce qu’elle me cachait… Voilà avec quoi Julian l’avait fait chanter.
— Et toi, tu entends bien si je te dis : « J’en ai rien à taper de tes ordres » ?
Il allait répondre, mais je décidai d’intervenir :
— Taylor, arrête.
Je lançai également un coup d’œil à Thiago, qui semblait avoir envie de m’étrangler, ou du moins de m’entraîner loin pour pouvoir m’engueuler tout en évitant un esclandre en public.
— C’est moi qui ai décidé de venir à pied. Je ne vais pas vivre dans la terreur à cause de ce qu’un lycéen pourrait me faire. Si Julian avait voulu me faire du mal, il aurait eu des tonnes d’occasions, mais il ne l’a pas fait ! Vous, vous le voyez comme une menace dangereuse, mais pour moi, ce n’est qu’un gamin pathétique qui a eu besoin de me mentir et de se mentir à lui-même pour se faire des amis. C’est un indésirable, un mytho et un minable qui va se retrouver seul le reste de sa vie. Et maintenant, si vous voulez bien, j’aimerais aller en cours avec ma meilleure amie.
Sur ce, j’entraînai Ellie et nous nous éloignâmes.
Nous n’avions pas fait deux pas que Taylor m’avait déjà attrapé le bras.
— Il faut qu’on parle, exigea-t-il.
Thiago allait l’arrêter, mais je coupai court avant que la situation ne se détériore jusqu’à l’insupportable. Je voulais surtout éviter un nouvel affrontement entre les deux frères.
— On se verra en SVT, Taylor, dis-je d’un ton ferme.
Il comprit enfin qu’il avait exagéré et me lâcha. L’ambiance ne se détendit pas, mais au moins, ils me laissèrent tranquille… un moment.
Le cours suivant fut un supplice : maths, et sans pouvoir parler avec Ellie de ce que je pensais avoir découvert. M. Gómez n’avait aucune patience envers les élèves et ne supportait pas le moindre bruit dans sa classe. Une fois, il avait surpris deux élèves en train de s’envoyer des messages et pour les sanctionner, il leur avait imposé un contrôle supplémentaire par semaine pendant un mois. Les notes avaient compté pour la moitié de la moyenne. N’importe quoi !
De toute façon, Ellie ne paraissait pas vouloir communiquer avec moi. Elle restait concentrée sur le cours et notait ce que disait le prof sans même m’adresser un regard. Depuis l’affrontement avec les deux frères, nous avions à peine échangé quelques mots, et pourtant, j’avais insisté pour reprendre notre conversation.
— On va arriver en retard, Kami, ce n’est plus le moment de parler de mes histoires.
Mais ses histoires m’importaient ! J’avais été tellement immergée dans mes problèmes, le divorce de mes parents, le harcèlement, mon amitié avec Julian, ma relation avec Taylor, mes maudites incartades avec Thiago, que j’avais à peine prêté attention à ma meilleure amie. C’était impensable !
Je me promis de redevenir celle d’avant, du moins en ce qui concernait notre amitié. Je ne pouvais laisser de côté les personnes qui avaient été à mes côtés pendant des années. Ces pensées m’amenèrent à Kate. Était-elle au courant des agissements de son demi-frère ? Avait-elle eu conscience qu’il était en train de tous nous manipuler ? Avait-elle collaboré pour qu’il connaisse les secrets des autres élèves ?
Je n’étais pas la seule au lycée à avoir ces réflexions : beaucoup lui avaient tourné le dos car ils pensaient que Kate avait aidé son frère. C’était elle à présent qui récoltait des regards haineux. Elle semblait être le bouc émissaire tout désigné en l’absence de Julian, alors que je reprenais la première place. Ellie, en plaisantant, avait affirmé que la reine déchue avait retrouvé son trône quand l’usurpatrice était tombée. Je détestais qu’elle adopte cette façon de parler aussi ridicule que superficielle, mais c’était sa manière d’aborder avec humour tout ce qui se passait.
Ce trône de reine des pom-pom girls, je n’en voulais pas. Je ne voulais pas d’attention, je ne voulais rien de ce lycée. Simplement terminer mon année et partir à la fac sans me retourner. À l’université, ce genre d’enfantillages n’existait plus, les étudiants étaient censés être assez mûrs pour ne plus se préoccuper de popularité. De plus, les parents n’étaient plus à côté pour se mêler de tout et restreindre les libertés, ce qui était précisément ce dont j’avais besoin.
Recommencer de zéro.
L’image de Taylor me vint à l’esprit. Il souhaitait étudier à Harvard et moi, à Yale. Ne plus nous voir chaque jour allait poser problème quand nous partirions dans nos universités respectives, mais nous ne serions pas les seuls, ce qui me soulageait. C’était une étape inévitable. Entamer une relation au lycée amenait toujours à penser à ce qui se passerait lorsqu’il faudrait se séparer. Très peu de couples duraient avec la distance, c’était d’autant plus vrai lorsque l’on commençait ses études : toutes ces libertés nouvelles que nous rêvions d’obtenir pouvaient rapidement dériver en infidélité et ruptures rapides.
Je souhaitais penser que ma relation avec Taylor n’allait pas s’achever ainsi. Toutefois, vu la façon dont elle s’était déroulée jusqu’ici, et avec la présence de Thiago toujours dans mon cœur, j’étais arrivée à la conclusion que je ne méritais aucun des deux. Cependant, j’étais trop faible pour les laisser filer. Cela faisait-il de moi la pire personne au monde ? Je crois que la réponse était plus que claire.
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